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À ma maman,

	car la fierté que je lis dans tes yeux à chaque commentaire

	sur mes histoires me donne la force de me battre.

	 

	Pour notre famille, pour Samuel et pour Laura. 

	Elle vivra éternellement en nous.

	Je t’aime maman, pour toujours et à jamais.

	 


Prologue

	Le mariage.

	Le jour que certaines personnes attendent avec une grande impatience toute leur vie. Celui où le soleil doit briller bien haut dans le ciel. Où tout doit être absolument parfait pour que ce fameux jour devienne…

	Inoubliable.

	Il est de notoriété publique qu’une dispute éclate pendant ce genre d’événement. Elles noircissent un peu le tableau, mais elles s’apaisent au fur et à mesure de la soirée.

	Pas cette fois.

	Une femme s’égosille à en perdre la voix. Hurlant, vomissant presque son dégoût, sa hargne et sa colère. Mais surtout, sa déception. Un sentiment de honte immense grandit en elle et les larmes roulent sur ses joues. L’un des hommes présents baisse la tête, honteux. Il n’a rien à dire. Il n’a aucune excuse.

	C’est comme ça et c’est tout.

	Comprenant très bien qu’elle n’obtiendra rien ce soir, elle tourne vivement les talons et s’enfuit de cet endroit le cœur lourd. L’homme concerné plonge les mains dans ses poches et soupire. Il n’a jamais voulu que la situation en arrive là. Jamais. Il voulait garder le contrôle, rester maître de lui-même malgré tout.

	En vain.

	Le second serre les mains, le visage rouge de colère. Il voit que son ami est au plus mal, mais il s’en moque. Claquant sa langue contre son palais, il libère le poids qui pèse sur son cœur.

	— Tu te rends compte de ce que tu viens de faire Alek ?!

	— Ouais.

	— Ouais ? répète-t-il. Ouais ?! C’est tout ce que t’as à dire ?

	— Qu’est-ce que tu veux que je te dise Jérém’ ? Que je me jette par terre et que je t’implore à genoux ?

	— Tu lui as brisé le cœur, putain ! Tout ça pour quoi ?! Une histoire de cul, bordel !

	— Je t’interdis de dire ça ! rugit-il.

	Sa phrase lui vient du plus profond de ses entrailles. Il n’a jamais été aussi sérieux que maintenant, à cet instant précis.

	Oui, il a fait le con. C’est un fait et c’est indéniable. Mais ce n’était pas juste « pour une histoire de cul ».

	Mais il refuse, catégoriquement, qu’on lui impose une vision des choses qui n’est pas la sienne. Car au final, personne ne sait la vérité. 

	Personne, à part lui et elle.

	— Je sais qu’elle est mal. Qu’elle est brisée et que j’en suis responsable ! Je le sais, ça, putain de merde ! Est-ce que tu t’es demandé ce qu’il s’est passé pour qu’on en arrive là ?! Ça t’a pas effleuré l’esprit que je puisse être mal moi aussi à cause de ce que j’ai fait ?!

	 


 

	1.

	Assise sur l’un des strapontins du métro parisien, Alice Lacombe colle son crâne contre la vitre et soupire de fatigue. Il n’est même pas dix-huit heures et il lui tarde de retrouver son lit. Le regard dans le vide, l’esprit complètement ailleurs tant elle est épuisée. Du haut de ses vingt-cinq ans, elle n’a fait qu’enchaîner les petits boulots suite à son départ prématuré du système scolaire. Elle n’était pas une mauvaise élève. Se situant dans la moyenne avec quelques facilités dans certaines matières, sans plus. Cette « façon de penser » qu’avait la plupart du personnel enseignant, sans parler de l’Éducation nationale en elle-même, la dérangeait.

	À partir du moment où les étudiants n’étaient pas d’accord avec eux, ils étaient d’office « contre eux ». C’est dommage d’avoir si peu d’ouverture d’esprit quand on souhaite apprendre à la prochaine génération et, peut-être, provoquer des illuminations dans ces petites têtes perdues dans l’immensité du futur monde du travail. C’est donc pour ça qu’à peine arrivée en dernière année de collège, elle s’est dirigée vers la branche professionnelle. Elle comptait trouver un emploi rapidement en partant dans la vente, car, après tout, les vendeurs et vendeuses se trouvent un peu partout maintenant et dans toutes les déclinaisons possibles. 

	Depuis l’âge de dix-huit ans, elle écume les petits boulots alimentaires pour subvenir à ses besoins. Elle vit actuellement en colocation avec sa meilleure amie, Sophie Perrin. Voulant prendre son envol tôt, malgré les grosses responsabilités que cela impliquait pour son âge. Alice a rencontré Sophie quand elle est venue postuler spontanément dans sa boutique de fleurs. Ne pouvant pas l’embaucher à temps complet, celle-ci a craqué pour ce petit bout de femme téméraire et persévérante. Ses longs cheveux blonds encadrant sa jolie bouille et l’immensité de ses yeux verts dont elle lisait la détermination l’ont soufflée. Au point qu’elle lui a proposé de venir travailler les jours de forte affluence pour commencer. C’est ainsi que leur relation d’abord professionnelle a dérivé sur une amitié forte et importante pour toutes les deux. À ce jour, Alice ne travaille plus avec Sophie, mais elle vient lui donner un coup de main de temps en temps.

	Levant mollement la main, elle regarde l’heure sur sa montre, constatant qu’il lui reste encore une bonne demi-heure de trajet en métro, puis quinze minutes de marche pour rentrer. La vie parisienne est belle, dit-on. Mais la plupart des habitants de la capitale vivent à l’extérieur pour éviter de payer un loyer exorbitant. Et ça, les deux femmes s’en sont vite rendu compte quand elles ont commencé à chercher un logement « convenable ». Néanmoins, elles ont réussi à dégoter un petit nid douillet très charmant en banlieue, dans un coin assez sûr malgré les quelques piliers de bar du coin et les voisins bruyants. 

	Ce qui plombe son moral, c’est qu’elle a l’impression qu’elle ne touchera jamais son but. Pourtant, elle se donne les moyens d’y arriver. Elle travaille sans relâche, enchaînant deux emplois en simultané pour mettre un maximum d’argent de côté. Elle pourrait demander de l’aide à ses parents, mais elle ne le fera pas. Car elle veut réussir par elle-même. Dès qu’elle peut et que ça rentre dans son budget, elle investit dans des formations afin d’avoir toutes les connaissances et compétences nécessaires. Mais n’a-t-elle pas besoin d’un coup de pouce quand même ?

	Ce à quoi aspire Alice, c’est d’ouvrir un établissement pour les personnes dans le besoin. Que ce soit des personnes âgées, de jeunes adolescents, voire des adultes à la dérive, ou des sans domiciles fixes qui n’ont nulle part où aller. C’est ambitieux et un brin utopique et idyllique de vouloir monter une telle structure. Mais elle en a assez de la misère de ce monde. Tous les jours, elle constate de plus en plus de personnes dans la misère. L’âge, la situation personnelle, professionnelle et le milieu social ne sont pas des remparts pour vous épargner un malheur. N’importe qui peut être impacté par un divorce, une séparation, un licenciement, la perte d’un être cher ou une dispute familiale trop houleuse.

	Elle est particulièrement touchée par la détresse du monde et, malheureusement, les choses ne vont pas en s’arrangeant. Alice est persuadée que l’entraide multigénérationnelle et culturelle est l’une des clés qui peut apaiser un tant soit peu les cœurs meurtris. Cependant, la tâche est compliquée. Régulièrement, elle visite des locaux qui pourraient potentiellement être l’endroit dont elle rêve. Elle est en contact avec un agent immobilier qui lui fait visiter des biens à la vente ou à la location. Sa banque la suivra à partir du moment où elle aura l’apport financier nécessaire en cas d’achat.

	La descente à sa station de métro étant imminente, Alice se lève et attrape au passage son sac de boulot. Vérifiant qu’elle a aussi son sac à main, elle se dirige vers la porte pour sortir une fois le wagon complètement stoppé. Elle s’engouffre à travers les couloirs, faisant attention à ne pas percuter les autres voyageurs vu son état de fatigue. Ses jambes fonctionnent seules, comme mises sur « pilotage automatique », puis arrive rapidement à l’extérieur. Dans la poche arrière de son jean, son portable vibre, signalant l’arrivée d’un message. 

	De Seb :

	« Dispo ce week-end ? Ça fait un moment qu’on s’est pas vus ;) ».

	Tout en souriant, elle répond en tapotant sur l’écran avec ses pouces. Sébastien est un ami. Un ami à l’amitié « améliorée », comme dit Sophie, car elle trouve le terme de « plan cul » un poil péjoratif. À la base, c’est un ami et il l’est toujours. Quand l’un ou l’autre est en couple, ils arrêtent de se fréquenter, mais ils continuent de se donner des nouvelles. Et lorsqu’ils sont célibataires, ils passent du bon temps ensemble. Elle ne saurait dire depuis combien de temps cette relation dure, mais elle lui convient.

	Alice n’a jamais vraiment eu de problème avec l’amour ou être en couple. Elle n’a jamais vécu de chagrin d’amour, mais a déjà été amoureuse. Cependant, elle a tellement les yeux rivés sur son objectif que, parfois, elle s’oublie. C’est pourtant une très belle femme. Grande, un visage fin encadré par une chevelure blonde tombant en cascade sur ses épaules. Un corps bien proportionné malgré les repas sautés ou pris sur le pouce. Ce qu’elle préfère chez elle, ce sont ses yeux. D’un vert émeraude éclatant. La profondeur de ses iris est si immense, qu’il est impossible de ne pas s’y noyer à l’intérieur. Même si les hommes ne sont pas sa priorité, elle n’est pas contre une belle rencontre ou un moment agréable de temps en temps.

	Quand elle arrive enfin à destination, elle cherche les clés dans son sac à main qu’elle glisse dans la serrure après avoir monté les dernières marches. Les deux étages sans ascenseur se font sans se presser. Tous les midis, elle travaille en tant que serveuse. Ce n’est pas ce qu’elle préfère, mais elle a réussi à s’arranger avec le patron pour faire uniquement les services du midi afin d’avoir un autre emploi à côté. Son second travail consiste à faire le ménage dans les bureaux ou locaux commerciaux d’entreprises. Bien souvent, elle travaille quelques nuits et les week-ends inclus. Elle a cette chance d’avoir des supérieurs flexibles et compréhensifs. Encore une fois, elle n’a pas cherché à cacher ce qui la motivait à avoir deux emplois. Ce qui rend ses employeurs admiratifs et coopérants pour l’aménagement de ses horaires.

	Elle laisse choir ses deux sacs dans un bruit sourd, puis se déchausse en se maintenant en équilibre. Depuis l’entrée, elle entend le bruit typique de la préparation du repas et dont l’odeur se répand dans l’appartement. Elle se dirige donc à la cuisine pour y retrouver Sophie. Blonde comme elle et tout aussi grande avec des yeux de biche couleur noisette, elle sourit en la voyant débarquer, tout en continuant ce qu’elle est en train de faire.

	— Salut Aly ! Ça va ? Ça a été le boulot ?

	— Encore un service long, mais c’est fini pour aujourd’hui. 

	— Super ! sautille Sophie. On va passer la soirée ensemble.

	Alice s’approche d’elle pour lui faire une bise avant d’aller se laver les mains. Il n’est pas rare qu’elle passe en coup de vent à l’appartement pour prendre une douche rapide et repartir aussitôt. Ce rythme de vie l’éreinte, elle sait qu’elle ne pourra pas tenir éternellement ce rythme. Mais elle est prête à faire ce sacrifice, pour que son projet voie le jour plus rapidement que prévu.

	Séchant ses mains dans un torchon, Alice s’adosse au meuble derrière elle et observe avec attention ce que sa meilleure amie est en train de préparer. Au-delà de son goût pour la décoration et sa créativité, Sophie est aussi un véritable cordon bleu. Elle a le mérite de faire manger les aliments qu’Alice refusait catégoriquement de goûter à la base. 

	— Poivrons et courgettes farcis ce soir ?

	— Oui, ça te va ? J’ai pas eu le temps de faire les courses en rentrant. 

	— C’est parfait, j’irai demain matin.

	— Ça serait top merci ! La liste est juste là, dit-elle en désignant le morceau de papier accroché sur le frigo. Rajoute ce qu’il faut, j’en ai peut-être oublié une partie.

	— J’en doute, se moque Alice, tu penses toujours à tout.

	Elle repose le torchon et fait craquer sa nuque en la bougeant de gauche à droite tout doucement.

	— Je vais à la douche, à moins que tu veuilles y aller avant ?

	— Vas-y, c’est bon, merci, Aly.

	Alice s’éclipse de la pièce, faisant un crochet par l’entrée pour récupérer son sac et marche vers sa chambre. Elle défait ses affaires, ôtant le linge sale et va ensuite dans la salle de bains avec celui-ci sous le bras. Elle jette en boule dans la machine à laver ses fringues et se déshabille. Attachant ses cheveux en chignon, elle se démaquille, lave son visage, puis glisse sous l’eau brûlante. Soigneusement, elle savonne la moindre parcelle de peau jusqu’à ce qu’elle soit recouverte intégralement de mousse. Une fois parfaitement propre, elle coupe l’eau, s’enroule dans une serviette et enfile son pyjama.

	Elle retrouve Sophie vautrée dans le canapé. Devant elle se trouvent les assiettes fumantes posées sur la table basse, prêtes à être dévorées. Alice la rejoint, attrapant au passage deux verres et la carafe d’eau. Netflix mis en route, elles rattrapent le visionnage de leur série du moment, débattant sur les scènes qui se déroulent. Le repas englouti, Alice débarrasse la table et commence à faire la vaisselle pour éviter à Sophie de le faire. Depuis le canapé, Sophie reçoit un appel qu’Alice aperçoit au loin. Elle n’écoute pas sa conversation, par respect. Au bout de quelques minutes, Sophie se lève à son tour en s’étirant et vient dans la cuisine pour faire chauffer de l’eau dans la bouilloire.

	— Tu en veux une ? lui demande-t-elle en lui montrant la boîte d’infusion.

	— Non merci.

	— Anna vient de m’appeler.

	— Ah comment elle va ?

	— Le stress du mariage la rend folle. Elle m’a demandé si c’était toujours bon pour nous le resto ce dimanche.

	— Oh la pauvre… J’imagine qu’elle a autant hâte d’y être que de passer cette journée.

	— Ouais… C’est sûr que ça doit pas être évident.

	Anna est une amie qu’Alice a rencontrée grâce à Sophie et celle-ci leur a demandé d’être ses témoins pour le plus grand événement de sa vie. La belle brune s’apprête à dire oui à l’homme de sa vie qui n’est autre que Jérémy Beaumont. Ce dimanche midi, il est question de faire une rencontre officielle entre les quatre témoins et les futurs mariés. Sophie les connaît déjà, côtoyant Jérémy et Anna depuis plus longtemps qu’Alice. Celle-ci ne sait pas grand-chose des deux témoins du futur mari de son amie, à part qu’ils s’appellent respectivement Nathan Royer et Alexandre Favre.

	 


 

	2.

	— Pour ce qui est de l’immeuble dans le troisième arrondissement, on en est où ?

	— Il reste plus que les finitions à faire. J’ai déjà du monde pour la location des locaux commerciaux en rez-de-chaussée. Je vais faire un point plus approfondi sur les dossiers cet après-midi, répond une voix enjouée et solaire.

	— OK et concernant le financement du prochain terrain Nathan ?

	— C’est en négoc’ avec la banque. Les demandes de prêt sont pas mal, mais je pense qu’un petit effort peut être fait sur le différé.

	— Ça serait pas mal effectivement. 

	Refermant le clapet de son ordinateur et tirant sur le nœud de sa cravate, Alexandre Favre soupire de satisfaction. La journée a été bonne, relativement productive, et cette mini-réunion avec ses associés la clôture divinement bien. D’aussi loin qu’il s’en souvienne, il ne pouvait pas rêver mieux comme job et façon de travailler. Il y a quelques années, il a monté avec ses deux meilleurs amis, Jérémy Beaumont et Nathan Royer, une boîte d’agents immobiliers après leurs études. Tous les trois étaient bien loin de se douter de l’ampleur que leur entreprise prendrait, surtout en vivant dans la capitale. L’immobilier étant quasiment inaccessible pour les primo-accédants, ils ont réussi à faire leurs preuves. La petite agence immobilière est devenue une immense entreprise promotrice assez connue en Île-de-France. 

	Jérémy, ce blondinet possédant une positivité à toute épreuve et un charisme avéré, est en charge de toute la partie commerciale et locative des biens. Son atout majeur étant la facilité déconcertante avec laquelle il arrive à convaincre les gens de s’allier à eux. Nathan, un grand brun aux cheveux longs, attachés en queue de cheval, a un esprit vif et très calculateur. À l’image d’un grand joueur d’échecs, il cerne très rapidement les gens lors des négociations et parvient toujours à trouver une solution au moindre problème. Alexandre est un peu le maître d’orchestre. Il ne prend pas de décisions seul, bien au contraire. Tout se fait de manière collégiale et diplomatique. La démocratie et la communication sont les deux choses les plus importantes entre eux et ils y tiennent. Alek gère le côté administratif et se déplace souvent sur les différents chantiers. C’est en bossant comme des dingues qu’ils sont parvenus à se hisser aussi haut dans la sphère immobilière cruelle et délicate de la région parisienne et ils en sont fiers. Si c’était à refaire, ils recommenceraient sans hésiter.

	Du haut de ses vingt-six ans, Alexandre est satisfait de la vie qu’il mène. Rien n’a été facile, il sait quelle est la valeur du travail et de l’effort, contrairement à ce qu’il laisse paraître. C’est vrai que son caractère est froid et distant au premier abord. Jérémy a su lire à travers les répliques assassines qu’Alexandre lançait sur les bancs de la fac. Mais il faut dire aussi que son physique avantageux ne contrastait pas forcément avec son cynisme – presque – partiel.

	Une peau assez claire, un bon mètre quatre-vingts de muscles. Des yeux gris-noir comme les abysses ainsi que des cheveux noirs ondulés, toujours en bataille. Les enseignants le trouvaient sérieux, les filles ténébreux, mystérieux et sexy à souhait. Les autres garçons voyaient un type arrogant et un rival de taille dans tous les domaines. Le principal concerné se moquait bien de ce qu’on pensait de lui. Il est en revanche heureux d’être tombé sur des amis tels que Jérémy et Nathan.

	Rangeant son ordinateur avec précaution, il passe une main dans sa nuque, la massant délicatement. Le week-end est enfin là. Il va pouvoir se reposer après cette longue semaine. Les rendez-vous se sont enchaînés, sans parler de la paperasse qui continue de s’accumuler. Il l’observe d’ailleurs du coin de l’œil en soupirant.

	— On devrait peut-être songer à prendre une secrétaire Alek, lance Jérémy.

	— On peut se le permettre, acquiesce Nathan. Elle pourrait nous donner un coup de pouce sur certaines tâches du quotidien.

	Alexandre hoche la tête sans dire un mot. C’est vrai qu’il y a des choses qu’ils peuvent tous les trois déléguer. Cependant, il a du mal à visualiser une autre personne dans leur cercle restreint. 

	— C’est pas une mauvaise idée. On se laisse le week-end pour y penser ?

	— Ça me va, répond Jérémy.

	— C’est tout vu pour moi. Je vais déjà plancher sur l’offre d’emploi.

	— Sérieux Nate ? C’est un genre de fantasme la secrétaire ? se moque gentiment Alexandre.

	— Arrête tes conneries, Alek, râle-t-il. Tu sais très bien que, si j’ose dire ça, je suis bon pour être lapidé en rentrant.

	— Ça va, on est entre nous ! raille Jérémy. Julie n’est pas là.

	— Non, mais elle a sûrement mis des micros partout pour mieux m’espionner. Quelle galère, je vous jure…

	Alexandre et Jérémy éclatent de rire en voyant la mine dépitée de leur ami. Julie et Nathan se sont rencontrés lors d’une visite pour acheter un appartement dans le quinzième arrondissement. Le brun ne venait que très rarement sur le terrain avec Alexandre et Jérémy à cette époque. Mais lorsqu’il a posé les yeux sur cette belle blonde au caractère bien trempé, c’est comme s’il avait reçu un électrochoc. Son franc-parler et sa maturité l’ont fait tomber sous son charme. Quelques semaines plus tard, ils se fréquentaient presque tous les jours et leur couple est né.

	Toujours appuyé sur son coude, Alexandre tourne légèrement le visage vers son second acolyte qui essuie les larmes qui perlent aux coins de ses yeux bleus. Jérémy sort avec Anna et le coup de foudre a été immédiat également. Ils étaient sortis pour fêter la fin d’une négociation houleuse dans un bar et Anna est apparue devant eux. Au ralenti, comme dans les grandes scènes d’amour au cinéma. Il lui a fallu du temps avant de se lancer et d’aller lui parler, mais le jeu en valait la chandelle. La preuve, ils se marient d’ici peu. 

	— Bon, commence Alexandre, c’est pas que je vous aime pas, mais je vais rentrer à la maison.

	— Ça marche, on se dit à dimanche de toute façon.

	— Sans problème, bonne soirée !

	— À dimanche, Alek.

	— À plus les gars.

	Sortant de la pièce en faisant un dernier signe de main, Alexandre se dirige vers son bureau pour déposer lesdits dossiers discutés auparavant. Il entend au loin une discussion entre Nathan et Jérémy. Des bribes de mots lui parviennent, tels que « bar », « danseuses », etc. Il est fort probable que l’enterrement de vie de garçon approchant, Anna a dû donner quelques « consignes » à respecter pour son organisation. Alexandre n’a pas voulu y mettre le nez dedans. Non pas qu’il n’en ait pas envie, mais il préfère laisser faire Nathan. Ils connaissent aussi bien l’un que l’autre Jérémy pour savoir ce qui lui fera plaisir pour cette soirée. 

	Il appuie sur le bouton de l’ascenseur pour récupérer sa voiture. Il vérifie une dernière fois qu’il n’a rien oublié et grimpe à l’intérieur lorsque les portes s’ouvrent. Enfermé dans ces petits mètres carrés, il envoie un message à sa compagne pour l’avertir de son arrivée d’ici une demi-heure environ. Une fois sorti, il actionne l’ouverture de sa voiture et s’engouffre dans l’habitacle. Sa veste et son attaché-case posés sur le siège passager, il démarre le moteur, puis met en route la connexion Bluetooth. Lorsqu’il est installé correctement, il sort du parking. Alors qu’il attend qu’une voiture veuille bien le laisser s’engager, la sonnerie de son téléphone se met en route dans les haut-parleurs. Il décroche en touchant l’écran tactile.

	— C’est moi chéri ! Ça va ?

	— Oui, et toi ? Tu as eu mon message ?

	— Justement, c’était pour te dire que je ne serai pas là quand tu rentreras. Je suis sortie boire un verre avec les filles.

	— D’accord, ça marche. Tu veux que je prépare quelque chose ?

	— Je pensais commander.

	— On peut faire ça. Sushis ou indien ?

	— Mmmh… Indien !

	— Parfait. À tout à l’heure et amuse-toi bien.

	— Merci, t’es un amour ! Bisous !

	Le sourire aux lèvres, Alexandre ne peut pas s’empêcher de pouffer de rire une fois qu’il a raccroché. Léana a ce truc, ce petit je-ne-sais-quoi qui le fait craquer. Un peu comme son cousin Jérémy. Quand ils étaient tous les trois à la fac, ils ont fait une soirée chez le blond pour son anniversaire et c’est ainsi qu’il a rencontré la jolie rousse. Alexandre l’a très vite remarquée, mais il n’est pas allé vers elle pour autant. Ayant un peu l’impression de « trahir » son ami en draguant sa cousine. Mais celle-ci ne s’est pas laissée démonter. Sans grande surprise, ils se sont vite entichés l’un de l’autre, sous la bienveillance et la bénédiction de Jérémy. 

	Léana est coiffeuse. Elle a son propre salon de coiffure dans lequel son compagnon a investi afin de lui donner le pied à l’étrier. Avec son statut, ça a été facile pour l’achat auprès de la banque et enlevé une appréhension à la jeune femme avant de se lancer en tant que cheffe d’entreprise. Elle travaille avec une collègue et amie d’école, ainsi qu’une apprentie qu’elle forme à ce beau métier. L’amour est présent entre eux. Ils ont vécu diverses histoires chacun de leur côté auparavant. Alexandre n’a pas honte de dire qu’il est fou amoureux de Léana. Elle lui apporte énormément au quotidien et il ne se voit pas sans elle. 

	Arrivant chez lui après avoir passé quelques longues minutes dans les embouteillages, Alexandre gare sa voiture dans l’allée, puis sort avec ses affaires sous le bras. Il enlève ses chaussures dans l’entrée, pose sa veste dans la penderie ainsi que son sac de travail, puis se dirige vers la salle de bain. Il ôte ses vêtements qu’il met dans la panière à linge et s’installe au-dessus de la vasque pour se laver les mains. Ensuite, il allume le robinet du pommeau de douche et se glisse en dessous. Lorsqu’il est propre et rincé, il arrête l’eau et s’enroule dans une serviette en coton douce et moelleuse. Séché de la tête aux pieds, il revêtit sa tenue favorite : un t-shirt et un jogging dix fois trop grand pour lui. 

	Alors qu’il entre dans la cuisine pour se servir une bière, le tintement des clés dans la serrure le fait se retourner vers l’entrée. Dans la minute qui suit, Léana fait son apparition, souriante et enjouée. Il sort donc une autre bière du frigo, qu’il décapsule avant de rejoindre sa femme.

	— Salut, dit-il en se penchant en avant pour l’embrasser. Ça va ? Ça a été ta journée ?

	— Oui, très bien. Et la tienne ? Tu as déjà pris ta douche ? demande-t-elle en remarquant que ses cheveux gouttent sur son haut.

	— Je peux en reprendre une avec toi si tu veux.

	— Garde ton idée pour ce soir, on va prendre des forces avant, le taquine-t-elle.

	 

	 


 

	3.

	Enroulée dans des draps qui ne sont pas les siens, Alice émerge doucement de sa nuit. Elle a passé sa soirée du samedi en compagnie de Sébastien comme prévu. Ils se sont retrouvés vers dix-neuf heures pour manger un morceau, puis ils ont cédé à l’appel de leurs corps. Le sexe avec ce beau et grand brun est toujours agréable, ils savent ce qui plaît ou non à l’autre. Le bruit d’une porte qui se ferme, accompagné du tintement des clés, termine de la sortir de ses songes. Elle reconnaît des pas qui craquent sur le parquet et d’un sachet en papier qu’on pose sur une table. Lentement, elle se retourne, les yeux toujours clos, et respire par de longues inspirations. Son sommeil n’est pas réparateur en ce moment, tant elle est absorbée par son projet. Elle sent qu’elle arrive à sa limite. Mais elle est comme ça : entière, dans tout ce qu’elle fait, et c’est compliqué de ne pas se jeter corps et âme dans une chose aussi importante que celle-ci. C’est à la fois son défaut et sa qualité. 

	S’asseyant en tailleur dans le lit, elle lève les bras au-dessus de sa tête, étirant son dos dans un léger craquement. Elle baille à s’en décrocher la mâchoire et sort du lit en repliant la couette. Enfilant ses sous-vêtements qui traînent au pied du lit ainsi que son t-shirt, elle fait un crochet par les toilettes, puis va se laver les mains une fois sortie. Elle retrouve Sébastien dans la cuisine, en train de préparer le café tout en chantonnant. Afin de signaler sa présence sans trop le surprendre, elle tapote son épaule en passant dans son dos et ouvre le sac de viennoiseries.

	— Salut, bien dormi ?

	— Pas assez.

	— On va dire que c’est un peu de ma faute, ricane le jeune homme en posant une tasse de café devant elle.

	— Besoin d’un coup de main ? propose-t-elle en attrapant l’anse du récipient.

	— Non, c’est bon. Je t’ai pris un croissant aux amandes, je sais que t’adores ça.

	— T’es vraiment un homme à marier.

	— Dommage que tu ne veuilles pas de moi.

	Ils se jettent un regard entendu avant de pouffer de rire. Jamais il n’a été question de se mettre en couple, que ce soit pour l’un ou pour l’autre. Cela a toujours été une évidence pour eux, même si, pour certains, il est impossible d’entretenir une relation comme la leur. S’installant à son tour à table, Sébastien prend un pain au chocolat et le mord à pleines dents dans un soupir de satisfaction.

	— Je suis allé voir Sirius avant d’aller à la boulangerie, il est éclaté de sa sortie d’hier.

	— Pauvre bête… Tu dois être le maître-chien le plus bosseur de toute la gendarmerie.

	— C’est pour ça que d’autres unités me demandent pour des interventions.

	Sébastien ne cache pas sa fierté en prononçant cette phrase, et Alice ne peut pas lui reprocher. Devenir gendarme et être maître-chien a toujours été son rêve. Y parvenir n’a rien d’aisé. Elle est contente pour son ami, de voir qu’il a atteint son objectif et qu’il est épanoui dans sa vie professionnelle. Ils prennent ensemble leur petit déjeuner, discutant de tout et de rien. Alice explique qu’elle a rendez-vous avec un couple d’amis afin de rencontrer les témoins avant le mariage de ces derniers.

	— C’est cool les mariages ! Tu fais toujours des rencontres sympas, tu manges bien et y a souvent des histoires cachées dans les familles.

	— Je vois pas ce qu’il y a de bien là-dedans. En dehors du fait que ça peut créer un conflit le seul jour où c’est délicat, argue-t-elle.

	— C’est justement ça qui est drôle.

	Le brun ne réprime pas le sourire en coin qui naît sur ses lèvres pendant qu’Alice lève les yeux au ciel. Les histoires des autres, très peu pour elle. Elle est le genre de femme qui n’a aucun intérêt pour les potins. Le café et les viennoiseries engloutis, elle fait un rapide passage à la salle de bain pour se débarbouiller. Elle n’habite qu’à quelques stations de métro de l’appartement de Sébastien, elle prendra donc sa douche chez elle. Récupérant ses affaires, elle salue son ami d’un baiser sur la joue et affronte la fraîcheur matinale. Elle marche vite pour attraper le métro et ne pas être en retard. Elle se doute que Sophie est déjà levée et peut-être presque apprêtée pour le repas. Le trajet souterrain est quasi éclair, les lève-tôt ou couche-tard somnolant dans le wagon. Elle arrive à destination les joues légèrement rosées par la brise.

	— Hey ! dit sa colocataire en l’entendant. T’es rentrée tôt ! Ça va ? Pas trop fatiguée ?

	— Non, ça va, la rassure-t-elle. Je ferai une sieste cet après-midi au pire.

	— La salle de bain est libre si tu veux.

	— Merci, et tu es magnifique d’ailleurs ! Tu espères conquérir le cœur d’un des deux témoins pendant le repas ?

	Effectivement, Sophie a revêtu une robe noire moulante, mettant ses courbes en valeur, bien qu’elle n’ait pas forcément besoin de grand-chose pour être superbe. Elle a cette beauté naturelle où les artifices n’ont pas leur place. Un simple petit coup d’éclat à son teint, du mascara, du blush et quelques ondulations sur ses cheveux longs jusqu’à la taille. Elle est tout simplement divine, une vraie femme fatale. 

	— Oh non, tu te trompes sur toute la ligne ma grande, rit-elle. Aucune chance que je drague Alek et encore moins Nate. 

	Alice voit Sophie grimacer de dégoût l’espace d’un instant, ce qui l’interpelle.

	— Qu’est-ce qu’il y a ?

	— Je viens juste de m’imaginer avec Nate et c’est… Ah non ! Beurk !

	— À ce point ?

	— On se connaît tellement bien que c’est juste impensable !

	— Je vois… Et Alek te provoque le même dégoût ?

	Sophie s’esclaffe, se retenant au bord de l’évier, son autre main plaquée sur la poitrine. Ne comprenant pas pourquoi son amie réagit de cette façon, Alice croise les bras sur sa poitrine, patientant que Sophie calme son hilarité.

	— Ah je… Ahaha… - elle essuie les larmes qui perlent sur ses joues teintées de rouge — Désolée, Aly, mais tu comprendras quand tu verras Alexandre.

	— Tu m’en diras tant, répond Alice, suspicieuse. Bon, je vais me préparer !

	Elle se dirige dans sa chambre et ouvre son armoire, dont elle coince les deux battants de chaque côté, puis croise les bras. Même si elle connaît le restaurant où ils vont manger ce midi, elle n’a aucune idée de la tenue adéquate. Sophie a joué la carte de la sobriété tout en étant splendide, ce qui lui va comme un gant. De toute manière, elle pourrait mettre n’importe quoi, qu’elle serait à tomber. Au bout de quelques minutes de réflexion, son regard s’arrête sur une robe-chemise en jean. Elle sort le vêtement et l’examine en le faisant tourner sur lui-même. Puis, ensuite, elle attrape une paire de collants couleur chair ainsi qu’une paire de bottines noires. Les motifs de roses rouge vif dessinés sur le flanc lui donnent l’idée de mettre un foulard de la même couleur.

	Satisfaite de son choix, elle pose les affaires sur son lit, puis va dans la salle de bain. Lorsqu’elle est propre et séchée, elle sort, la serviette enroulée autour d’elle, et retourne dans sa chambre pour terminer de se préparer. Elle met ses sous-vêtements, le collant en prenant soin de ne pas le filer, puis elle termine par la robe. Elle ajuste ensuite la ceinture et détache ses cheveux. Assise devant le miroir de sa coiffeuse, elle brosse sa longue chevelure en arrière, glisse le foulard et dégage quelques mèches pour encadrer son visage. Elle se maquille avec un peu de poudre, un trait d’eye-liner ainsi que du mascara, et c’est tout. Lorsqu’elle sort enfin de sa chambre, Sophie est assise dans le canapé. En la voyant débarquer, elle siffle d’admiration avec un hochement de tête.

	— Eh ben ! T’es magnifique toi aussi ! J’adore ta robe !

	— Merci, dit Alice en mimant une révérence. J’avais oublié que je l’avais au fond de mon armoire, mais elle est toujours aussi classe, je trouve.

	— Je valide avec validation !

	— C’est l’heure ? Je peux conduire si tu veux.

	— C’est si gentiment proposé.

	Chacune des filles saisit son sac à main et sa veste, enfile leurs chaussures, puis elles sortent de l’appartement dans la joie et la bonne humeur. Elles descendent les étages pour arriver au garage se trouvant dans la cour arrière du bâtiment. Montant à son tour dans l’habitacle, Sophie tape l’adresse dans le GPS de son portable pour qu’Alice commence le trajet. En ce dimanche matin, la circulation est loin d’être dense. On dit souvent que, pour vivre à Paris, il faut être parisien. Supporter le brouhaha incessant, les gens pressés dans la rue qui manquent de vous percuter, les klaxons qui retentissent, les éclats de voix tard le soir, les livreurs Uber Eats/Deliveroo à vélo, en scooter ou en voiture. 

	D’un point de vue extérieur, ou de provincial, comme aiment dire les habitants de la capitale, c’est vrai que le mode de vie ici est infernal. Mais Alice aime bien cette ambiance. Elle vient d’une petite ville de l’est de la France, elle a trouvé son bonheur dans cette immensité. Elle sait que le chemin à parcourir est encore long, mais au plus profond d’elle-même, elle est persuadée qu’elle réussira à faire vivre son projet.
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